
10.1.6   GAJAN LAZARE LOUIS 

Né le 12 juillet 1894, "mort pour la France" le 27 septembre 1915, à 21 
ans, en plein jour 

       Né à 5 heures du matin aux Castans à Mimet au plein soleil de juillet, son 
père Joseph l'amenait, avec sa mère Marie, dans les champs de blé. Il sut, très 
vite, que la seule raison de vivre était le travail des champs, pour le blé, les 
vignes, les oliviers. Son instituteur lui apprenait à lire, écrire, compter et qu'il 
fallait aussi vivre pour délivrer l'Alsace et la Lorraine. Il était de la classe de 
1914, bon pour le service, il quitta ses parents, sa maison et Mimet pour la 
guerre. On lui apprit à se servir de son arme : ça, c'était facile. Il chassait lièvre, 
grive et sanglier, chez lui. On lui apprit aussi le combat à la grenade et à la 
baïonnette. Lazare était fier dans son uniforme un peu trop voyant, bleu et 
rouge, une cible. 

       Mais là où il était depuis le 16 septembre 1915, ça n'avait pas d'importance 
: la boue recouvrait tout, y compris son pantalon garance. 

       Il était dans le Pas-de-Calais, près d'un village nommé Souchez. Ici, c'était la 
betterave, pour le sucre. Pour le moment, il restait des ruines, une voie ferrée 
détruite avec une gare, la Halte, des tranchées partout et des bois, Givenchy, 
Carré, la Hache, tenus par les Allemands : ils étaient présents depuis le 4 
octobre 1914. Les Français venaient de reprendre la sucrerie le 9 mai 1915. Il 
restait à les déloger du reste. 

       Il ne se passa rien jusqu'au 25 septembre. 

 Puis, c'est l'enfer : quatre heures de 
bombardement des lignes ennemies, prise 
de la première tranchée, de la gare, des 
maisons brisées. Le 26, c'est pareil, gradés, 
2e classe, on tombe sous les mitrailleuses 
qui fauchent les hommes comme les blés. 
Le 27, ça recommence, artillerie dès 14 
heures, Lazare avance, des grenades 
sautent, Lazare avance et puis il n'avance 
plus. Il a reçu des éclats ou des balles, il ne 

sait pas, d'abord aux jambes, puis dans la poitrine. Lazare ne sait plus rien, il est 
mort sans souffrir, d'un coup, comme un arbre abattu.     

 


